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L'UNION DANS U BOUE 
Pour la seconde fois. M. Numa Gi l ly 

et ses complices viennent d'être f r a p p é s 
par la justice du pays ; la cour d ' a s s i s e s 
de Montpellier , comme celle de B o r 
deaux, a flétri de la prisonetde l ' a m e n d e 
les hommes qui , sans preuves , s a n s 
même un commencement de t é m ô i - E. 
gnages plausibles , avaient échataucié 
tout un système de calomnies' e t d « . 
diffamation contre les républicains e t 
contre la République. La sévérité d e la 
peine parait d'autant plus digne d e r e 
marque que la cour a accordé a u x c o n 
damnés le bénéfice des c irconstances 
atténuantes. 

Circonstances atténuantes qui s ' e x p l i -

3uent par deux raisons principales s a n s 
oute : la première, c'est que M. N u m a 

Gilly a plaidé lui-même très c o n s c i e n 
cieusement les circonstances a t t é n u a n 
tes, étalant son inconscience a v e c u n 
manque d'amour-propre qui d é s a r m e , s e 
rétractant avec une bonne foi qui f a i t 
pitié, répétant qu'il ne connaît pas l u i -
même son livre et qu'il a donné son n o m 
sans savoir ce qu'il faisait, pauvre m a r 
tyr de son dévouement sans bornes a la 
justice idéale t 

Et la seconde raison évidemment e s t 
que les calomniateurs les pms e n v u e 
paraissent bien, an BlTet, avoir s e r v i 
d'instrument à une abominable c a m p a 
gne ourdie non seulement contre l e s 
hommes du parti républicain,mais c o n t r e 
la République, qu'il s'agissait d ' é touf fer 
dans la boue des plus noires a c c u s a 
tions. 

S'il y a là, pour les condamnés, c e t t e 
espèce de circonstances atténuantes q u e 
l'opinion publique accorde, non s a n s d é 
goût,à ceux qui ont eu le rôle passif d a n s 
la honte, on doit y voir, sous le r a p p o r t 
politique,un motif de plus de s é v é r i t é e t 
de vigilance. Ces considérations ne s o n t 
plus du domaine judiciaire,mais e l l e s a p -
purtiennentà tons les citoyens qui o n t le 
souci de la liberté et des lois. Il d e v r a 
rester de cette aventure le souvenir e t 
la preuve qu'une véritable conspirat ion 
de calomnies, d'outrages, d'insultes, d o 
mensonges,une conjuration — c o m m e n t 
dira t — conjuration d'ordures et de s a 
letés — avait été savamment préparée e t 
machinée pour essayer de daahouoxer 
la République devant le pays et d e v a n t 
le monde, en pleine anneeau C e n t e n a i r e 
et de l'Exposition universelle. 

Le moment ne pouvait être m i e u x 
choisi assurément : à la gloire pac i f ique 
de la République, il fallait opposer c e 
tas d'ignominies immondes. Si l'on p e r 
dait cette heure-là, on ne la retrouverai t 
plus. Et la campagne n'est pas finie. S i 
M. Numa Gilly, qui est devenu par h a 
sard l'incarnation du système, r e n t r e 
dans son silence et ne mérite plus q u ' o n 
parle de lui, d'autres s'évertuent & c o n -
finuer avec plus d'art peut-être e t plujs 
de malice* Nous avons cité hier ce d i s 
cours de M. Atidrieux.à la Croix-Hous&e, 
de Lyon, qui jaloux de reprendre p o m r 
son compte le rôle de * justicier » si r u a i 
tenu par l'autre, renouvelait contre l e s 
républicains et contre la plupart d a s e s 
collègues, pris collectivement, des a c c u 
sations exécrables. 

C'est là tout le plan de c a m p a g n e 
électorale, où les ennemis de la R é p u 
blique, boulangistes, bonapartist e s , m o 
narchistes incorrigibles, veulent ' 

sonnables . Mais la République connaît 
c e genre de guerre-là pour l'avoir déjà 
éprouvée. Il est dans sa destinée de 
s u b i r tour à tour toutes les espèces d'op
posi t ions les plus violentes et les plus 
perfides, et d'en triompher avec l'appui 
d e la nation qui a vu clair dans le jeu 
d e s calomniateurs. 

Hector DEPASSE 

M. ANDBIEUX 
M. Aadrieui n'a pas uni de nous éton-

La réunion de la Croix-Rousse où il a 
prononcé son dernier discours était pré
aidée par M. Delocbe, un anarchiste de 
race, propre neveu du Delocbe qui, en 
1870. fut l'un des assassins du comman 
dant Arnaud, fut poursuivi, fut reconnu 
coupable, fut fusillé. 

Or, qui dirigea les poursuites ? 
M. Andrleux, alors procureur de la Ré 

publique à Lyon. 
Aujourd'hui M. Andrieux se fait patron

ner par les neveux des gens qu'il a fait 
fusiller. 

M. Andrieux n'a pas fini de nous éton
ner . 

U FETE DE L'ELYSEE 

La splendeur du grand bal offert jeudi 
soir, par M. et M-ne Carnot a lait l'admi 
ration de tous les invités. 

Dès neuf heures et demie, devant le pa
lais du Faubourg Satnl-Honorééclai é par 
des cordons de gaz et des triangles lumi 
neux, arrivaient en foule, au pas, mais 
facilement, les simples nacres et les plus 
brillants équipages. 

Le vestibule était tendu de draperies 
rouges rehaussées de crépines d'or. 

Comme de coutume, l'entrée des salons 
était à droite. 

Dans le premier se tenaient le président 
d e la République et Mené Carnot. 

dide toilette de faille blanche; leurs deux 
fils, MM. Ernest et sadi Carnot, le général 
Brugère, le colonel Uchtenstein, M. Paul 
Arrivière, les lieutenants-colonel Koro 
probst et Toulza, les commandants Cha 
moin et Cordier. 

l_,a robe de Mme Carnot était en satin de 
Lyon gris-perle, brodé d'argent, avec gar
niture da plumes de mena* ton, épauleues 
de diamants. Dans les cheveux une guir
lande de fleurettes blanches avec rose au 
eentre. 

Les arrivants, après avoir présenté 

î confondre. L'union dans 1* calom
nie , la coalition dans l'égout -, mettre 
son drapeau au fond de sa poche et re
muer à pleines mains de la fange : voi là 
à ce qu'il parait, toute la politique d e s 
réactionnaires réduits à ne plus trouver 
contre la République d'arguments rai-

Ions où on circulait sans peine, quoique 

f>rès de huit mille invitations eussent été 
aneées. 

Les nouvelles galeries présentaient te 
p lus spiendide coup d'oeil sous les feux 
de leurs 1,900 lampes électriques. Les 
brillants uniformes des généraux et des 
diplomates, les luxueuses parures des 
dames avec leurs couleurs vives et variées 
tranchaient agréablement sur la masse 
sombre des habits noirs. 

Les couples de danseurs se dèvel̂ p 

Fiaient à l'aise dans le nouveau salon don 
e plafond a été peint par Lavastre. L'or 

cbeslre était dirigé par Deegrauges. 
Les rafraîchissements étaient servis par 

trois buffets, dont le plus grand occupait 
toute la longueur de la vaste salle à roan 
ger du palais; il était magnifiquement 
orné de roses naturelles. 

Les appartements privés du président 
de la République avaient été ouverts pour 
la circonstance. 

Les Parisiens qui ont peu d'occasions de 
visiter l'Elysée, ont pu admirer le petit 
salon des glaces, avec ses peintures de 
Chaplin, la salle de billard, le aalon 
d'Apollon, auquel sont destinées les tapi: 
séries de Galland, en ce moment à l'Expo
sition, le grand salon et la salle a manger 
avec ses riches tapisseries de Beauvats. 

P O U R S U I T E S 
CONTRE M A N D R I E U X 

de M. Héltgon, ancien maire d u quator 
zième arrondissement, anc i en « membre • 
de l'Association internationale des tra 
vallleurs, que M. Andrieux a u r a i t diflami 
dans un article de journal. -

FRÈRESJ5NNEMIS 
Lfl RÉUNION OES COSJlUS REVISIONNISTES 

DISSIDENTS 

Violent tumulte. — M. Michel in se 
sauve par une carves. 

Le départ du général B o u l a n g e r amena 
l'on s'en souvient, la s épara t ion de plu
sieurs membres du Comité nat ional , par 
mi lesquels M. Michelin, d é p u t é de I» 
Seine. Son principal grief é t a i t l'alliance 
des boulangistes avec les réactionnaires 

En même temps, plusieurs membres d< 
la Ligue des Patriotes, e n t r e autres M. 
Gailiac, vice - président d e la Ligue 
abandonnèrent la cause du généra l Bou 
langer. 

ces dissidents cherchèrent a l o r s à cons 
tituer des comités rév i s ionn i s t e s répui'll 
caius indépendants du général Boulanger. 
Hier soir.Us convoquaient l e s délégués de 
ces comités à une réunion d a n s la salle du 
café de la Soala, 14, boulevard de Stras 
bourg ^ 

Les délégués des comités républicains 
révisionnistes qui ont adhéré à l'appel pu 
blié sous l'inspiration de M- Michelin , 
étaient munis de lettres d invitation et 
pénétraient sans difficulté d a n s la salle. 

Plusieurs délégués des c o m i t é » boulan 
Sistes se présentèrent, p o r t e u r s de sortes 

e lettres de reconnaissance dé l ivrées par 
les comités. Sept d'entre e u x f u r e n t admis 
mais leur nombre augmentant , les coin 
mlssatres Interdirent rentrée a tonte per 
sonne non munie de lettre d'invitation 

Cette exclusion mit Isa bonlangis t s s «a 
fureur. 

De violants colloquess'engagàrent sntn 
tes boulangistes et les d i s s i d e n t s . Des in 
jures furent échangées. 

Le tumulte ne fit qu'aller e n croissant 
devant la porte de la salle. 

Opposition boulansr ie te 
A l'intérieur, les choses n 'a l la ient pas 

mieux, au contraire. 
Le bureau fut constitué s a n s grande dif

ficulté. On porta M. Michelin a u fauteuil, 
M. Edlnger lut élu v ice -prés ident , et le 
docteur Orale), secrétaire. 

M. Michelin Ht connaître e n quelques 
paroles le but de la réunion. A peine eut 
il achevé.quelesquelques boulang i s tes ad
mis dans la salle, demandèrent tous à la 
fois la parole. Ils firent e n t e n d r e des pro
testations mal accueillies p a r l e s assis 
tants. 

Un effroyable vacarme c o m m e n c e . 
On ns s'entend plus. Tout l e monde est 

debout, criant, hurlant, m e n a ç a n t . 
Le docteur Groilet prend l a parole. A 

peine a 111 ouvert la bouche qu' i l est in 
terrompu et interpellé. 

* Nous sommes entre r é p u b l i c a i n s . Au 
nom de la liberté de parole e t d e réunion, 
laissez-moi perler 

Je viens de la Chamnte-Xa férieure, dit 
l'orateur, où j'ai combattu p o u r la Répu
blique. Eh bien! les bou lang i s t e s présen
tent dans l'arrondissement d e Rochefori 
un réactionnaire, et dans m o n arrondis
sement, à Paris, le candidat serait un 

nomme qui a «tonné tous las gagés à la 
"action, H. Mlllevove. 

•Qu'arrivera t lien suivantes système T 
iir 350 députés révisionniste» qui feront 
srtle de la prochaine Chambre, il y aura 

•0 républicaine. Les réactionnaires nous 
•«verront alors, nous républicains, sur 
iss pontons. » 

Ces paroles déchaînent an nouvel orage. 
mpossibled* rien entendre sutre chose 
'ne des vociférations. On n'aperçoit que 
dss gens qui geattealeat. 

Use bagarra s'engage, des coupa de 
)0iQg sont lancés sur les figures; les 
ftalses sont renversées, la bousculade 
levient générale. Inutils dénumèrer les 
'Rl'hètes échangées entre les combat 
tant». 

H n'est eombat qui ne Unisse, le docteur 
irollet reprend et annonce ta constitution 
l'an comité préparatoire, et il propose les 
inms suivants pour en faire partie: If M. 
Michelin, Galllan, Sdlngar, Decleru, doc 
eur Groilet, docteur Fiaux, Biot. 
U. Misteiin met aux voix la nomination 

le la commission qui est approuvée par 
il majorité de l'assemblée. 

Hais la paix n'est pas rétablie, las col
loques recommencent de plus belle. Tou
tes les voix sont montées à un diapason 
«alourdissant. 

Ls président parvient toutefois à. lire 
an orîre du jour qui a été adopté. 

Brutt au dehors 

Pendant 
-étiols au dehors 
battus. 

Constatant qu'ils n'arriveraient pas à 

La protestation rédigée, les boulangls 
•es. très excités, voulurent pénétrer par 
a force dans la salle de la réunion Mi 
chtlia 

U est nécessaire d'indiquer que cette 
salle se trouve su sous sol et qu'on y des 
oend par un escalier fort étroit. 

A l'entrée êe cet escalier se trouve un* 
oetlte porte à claire-voie. 

Le garçon de café, qui se trouvait alors 
insîes ' 

quli 
lansTescaher, voulut s'opposer à la ten
tative des boulangistes ; il sarebouta con
tre ls porte. £ 

Les hou lanwes se précipitèrent sur la 
ports, firent p i e terrible poussée et al 
•aient forcer Vobstaele, quand le patron 
intervint et réussit A faire respecter son 
imaistible. Mais les ssalaagistM a'ea 

tsr»HTem. . . Visaseoaaiâaèai... • 
Faite de M. Mionslin 

être sanglante, fit sortir MU. Michelin 
Oallfan, Edinger, par une porte qui se 
trouve dans Ta salle du sous-sol et qui 
conduit à la cave. 

Cette cave ouvre sur te couloir d'une 
maison qui a deux entrées, l'une boule
vard Sébastopol, et l'autre faubourg Saint 
Denis. 

C'est par cette derniers Issue que M. 
Michelin et ses amis se sont retirés. Il 
n'eût pas été prudent en effet, de les faire 
sortir par le boulevard Sébastopol, le trot
toir de cette vole étant encombré de bou
langistes Irrités. 

Ces derniers, voyant que leurs ennemis 
leur avaient échappé, ont pris le parti de 

Sur un registre déposé au premier étage 
de la tour Eiffel et où s'inscriront Iss 
asesnstonniâtes, de nombreuses stgnata 
ras ont été apposées hier. Voici un extrait 
delà première page de ce registre : 

Midi moins dix, la 15 mai 1889 : 
Ouverture de l'exploitation et entrée 

du public... Enfin !.. 
• Signé : EIFFEL. 

Midi moins neuf II ! 
• Signé :SÀUVSSTKE, architecte 

de la Tour 
Si les fanatiques musulmans pou

vaient être la où je sais en ee moment, 
resteraient ils réfraclaires à notre civili
sation T 

« Signé : A u MAHOUL. » 
Suit une citation du Coran en arabe, et 

duut voici la traduction : 
O créature, reçois l'instruction d'où 

qu'elle vienne, même des étrangers à ta 
nation. • 

Onze mille lampes électriques 
Enfin, la grande galerie des machines, 

£rès une sasez longue attente, est éclat 
). Mardi soir, à neuf heures, MM. Al 

phand, Berger et Grison ont assisté, ainsi 
ne tous les chefs de servies, aux expé-
enoss, dont le succès est définitif. 
On a maintes fois parlé de l'importance 

de l'éclairage électrique. Voici quelques 
chiffres Intéressants sur sa répartition. 

Le Jardin central, les terrasses et les fa
çades du Palais dss Beaux Arts utilisent 
160 grosses lampes à arc. Les pelouses, 
les arbustes, les portes du Palais, te chiffre 
énorme de 6,850 petites lampes à incan 
desesnee, semblables a celles de nos res
taurants et de nos cafés. Le Palais des 
Machinas exige pour son éclairage 296 
grosses lampes et 1,130 petites. L'Bxposi 
tion entière comporte, sauf erreurs ou 
omissions, plus de onze cents grosses 
lampes et près de dix milles petites. La 
valeur de 170,000 becs carcel. 

De quoi éclairer... le monde t 
La Use dss ouvrier» de l'Expositii 
La projet tendant 1 offrir o» grunrt banquet 

a u Ottvrtars ds l'exposition ot attribué * u 

DAIOB, 1B ecalptet 

NOS DÉPÊCHI8 
Service ipi lai téUgripktqtu et tétéoKoniam» 

de l'Avenir de Roubatx Toureoiag 

Chambre des Députés 
Séance Au f 7 Mat 

Présideoceda M. FÉLINS, Président 

LA séance sst ouvert» S d « x btersk » . 

La Conférence de Berne 
M 1» p rè«l4—t. - La parole i l t i M . Lyse-

nia pour adresser K II. le ministre *•» aBSSSat 
étranfrtre» , q»n l'accepte, ose q ^ M t m i V h 

irticipatioa de t» Franc» à la coaStreaSSée 

fait 
lit* partie da programme des fetei oritoiel 

Il ne s'agit pas au surplus d'un hanquet, 
bieo d'an grand bal qui sera donné au» ouvriers 
de l'Exposition, dans le Palais dJ- l'industrie, 
aux r.ùampi-Eiyséfis. 

LE COMMERCE DE LA FRANCE 

La Tour Eiffel 
Les entrées payantes de la journée 

d'hier A l'Exposition ont atteint le chiffre 
de 44,400. 

k la tour, Il y a eu au cours de celte 
même Journée, pour le premier étage, 
3,117 ascensions, 2,066 personnes sont 
montées du premier au deuxième étage 
de la Tour. 

Objets d alimentation. 400.146.000 5W.32O.000 

Tiques. . . 184.tift3.000 l8ii.HO.O0U 
archaiidises. 34.679.000 32.670.000 

Objets d'alimentation. X19.8W.00O 199.560.000 
Matières nécessaires S 

riaskïStri». . . . Z33.O46.000 St6.850.000 

uns lefdsjAtion internationale du travail Sa 
unseit fédéral soisss. 
L'accord s'eut établi entre les libéras* s* tas 

catholiques. 
Js demande a U- le mlaistr» «M saTafetS 

étrangère-,quelles sont les instruction» SSSSV 
root données à sas dëlégsé». 

" spullsr ministres»» affaires ttraageMS. 
- Le gouvernement 4s la Képobltsjsw SSfSB 
trsp d'intérêt àtoat ee «al ssnsen» les oarrlan-

" ne pas «'associer S la contètssoe é» Seras. 
, ouvertuiea do Conseil fédéral SSHSM «st 
ccueillies avee sympatais.at caatsnr tara 

du produira- détaillé, que I» gonramassaat 
" a formuler ses instructions, tuait on Mai 

et d*il «tre tssuré d- toute SA tofUeriwt» 
pour le; intérêts «n cause. (Très b sa, très bHSO.) 

français S s'entendre avee la Suisse poar pH 
parer cette coafrr mec. 

Il est ind «pensable qu'elle soit discstée ; te 
ernna.de Jonc qu'elle soit mise k Tordra «s 

M. d» Mon appuie la demande de H. Casse-

Les syndictte profossionneli j 

objet de réprimer les atteintes parlées à 
isxercice des droits, reconnus par la loi da 
tl mars 1881, aux syndicats profeasionaeJ» de 
patrons st d'ouvriers. 

U. Thslltar da PaookavlUa c 
portion qu'il déclare odieuse. 

Tout ouvrier songédié ooarra dira fta'il i 
renvoyé comme faisant partie d'un syo' 
dénoncer, en eonsé iceace, son patron. 

t partie d'un syndicat, ot 

peut être exigé par la 
tuation des affaires ; les luges qui seront api 

1 questions seront £ 

peat entrer ans» ana régJam—ts-
tion toujours tsotasnse et nécessairement Y»!**. 
(Très bien, très bien, S droite.) 

M. BaTier Lapisrr». — LA création Sas as
sociations syndicales a provoqué da 

Mais, lorsqu une grand» enqaéte fut oaaarts, 
on reconnut qas certains patrons, serinais» 

ncières. organisaient la laslslanàa 

Totaux . . 1 1U5 696.000 1.037.(57.00 

compare le mouvement des 

J"w îoao a» îoov, uu w n i i a i e que, 

i889. les importations ont été Inféric 
de 32 millions à celle de 1888, mais que les 
exportations ont été supérieures de 46 
militons. 

Ces résultats sont des plus satisfaisants; 
la France est en train de reconquérir sur 
toute la ligne sa clientèle du dehors; cela 
démontre son énergie, sa vitalité, le per 
rectlonnement de ses procédés de fabrlca 
lion, st ne peut manquer d'exercer le plus 
heureux contre coup sur la fortune pu-

• entraves apportas» 

r adhésion a la proposition, 
état setuel, las ouvriers, de crainte d'Strâ rsu-
iyfte, n'osaient pins faire partie d» «es asso-
iations et ne peuvent plus bénéficier das avan-

oat prétendu que la loi était d'n 

Il y a une sanction pénale pour la» . 
des libertés reconnues par la loi ; dans tass> 
présent, les tribunaux apprécieront Iss aetes 
qui leur seront déférés, et jugeront si ces net»» . 
ont pour objet d'outraverls liberté das nssn 

On c bieete aussi que c'est porter atteint» S la 
liberté des patrons et que les syndical proJn» 
tionnels n'étant paa obligatoires, le» anttsssest 
bics le droit de ohoisir leurs ouvriers as éahsts 
de ces syndicats. Msis c'est précisera»** pars» 
que les syndicats ce sont pas obligatoire*<m 

n'est pas an» loi d'exception ; allé s'anfU-
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Le Docteur Vampire 
TROISIEME PARTIE 

La Justiee an partis double 

Ces deax pages sur la p h y s i o n o m i e 
d'une époque qui dépasse en i n v r a i s e m 
blance lea romani les mieux i n v e n t é s , 
étalent Indispensables pour remettre n o s 
lecteurs dans la courant où s 'accompli t 
D°_ Le retour du comte de Baves à P a r i a , 
mivil immédiatement la disparition d e s 
deux pensionnaires da docteur T h u r e a u . 

Thureau lui même raccompagne. 
Ce n'éUttpastropdeslumléresdussnhé-

drln complet pour parer à l'orage qui p o i n 
tait à rhorlMm. 

Lé vampire était celui qui montrait l e 
DIÙS ds présence d'esprit et de caractère , 
de Boves n'était que violent et f a r o n c h e . 
Il est vraisemblable nue son i m p a t i e n c e 
a'augmentalt de ls présence de son a l l i é , 
il «ruvait oontrs lui une haine sourde , e t 
s'Irritait de ne pouvoir se passer d e 
1 Thureau, au contraire, glissait s u r lea 
marquas de cette antipathie, il r e s t a i t 
•eraia ; psi-fois, dans ses étonnant s o e p -
tidsme, ÏÏtrouvsK pour rire un mot q a i 
causait é son compagnon nne c u i s s o n 

aaneadant. pour ne pas achever d e l 'a-
rtosrle vampire évita dorant t o u t l e 1 jet aueaas au s sien è eeeprafeU d 'hy-
S » ? ; s a ^ = E « ^ ^ 

liais cells si le rsçat somme st alla e 'at 
taadait à ta visite et lui flt s ens ib lement 

v a i s e s nouvelles qui l'amenaient 
Pour q'ie le conseil fut au complet, 

Céphas Gartaux était nécessaire. 
Le défenseur oflicieux près les tribu

n a u x consulaires et justices de paix fut 
m a n d é en hâte. La tournure qu'allai nt 

f i rendre les choses en faisaient un homme 
m portant. 

On lui exposa la situation sommaire 

n e servaient de rien U possédait, comme 
Thureau la faculté de ne pas s'étonner 
aisément, et son sang froid servait sa 
clairvoyance et son flair. 

En homme qui comprend sa valeur, il 
n e s e hftta pas pour émettre son avis, at
t e n d u avec anxiété. 

C'était un auxiliaire précieux quand on 
l'avait dans ion jeu. Il se taisait payer 
c h e r , mais il vous servait pour votre 
argent . Seulement, il ne se livrait jamais. 
L.a réserve constituait son principal talent. 
Il savait dominer sa position et «es com 
plices.soQ point d'honneur consistait dans 
s o n for intérieur à garder quelque chose 
d u spbynx, aysnt toujours une arme ou 
u n secret en réserve. 

Enfin, pressé par le comte de s'expliquer 
11 n e dissimula pas que la situation était 
critique, saus être désespérée. 

— Par exemple, ajoutât il, suivant un 
refrain connu du comte, ce sera cher. 

M de Boves flt une grimace, mais Mlle 
Victoire qui possédait plus que lui, quoi 
qu' i l en prétendit, le 'art des grosses 
opérations, répondit sans balancer : 

— L'argent ne aéra rien si nous sortons 
d e c e mauvais pas. 

— Au surplus, reprit Cartsux, il ne s'a 
Bit pas du tout de mol. Je n'ai paa un sou 

Abonttasez donc t grogna le comte. 
— M'y voici. 
— Vouk êtes ailé quelquefois an cercle 

d a r alliance r 
— oui, et J'y ai renoncé. N'aimant plat 

le jeu et voyant qu'on y j o u e d e s sommes 
insensées, je m'en suis é l o i g n é , craignant 
d'être teutè de gagner. 

— C'est très sage, mon c h e r comte, dit 
Cartanx, pour qui cette ex p l i c a t i o u révélait 

vous allez reparaître au c e r c l e de l'Al
liance et en devenir un m e m b r e assidu, 
un des joueurs enragés, u n p i l i e r , en un 
mot. 

— Et puis ? 
— Ce cercle, où j'ai eu l ' h o n n e u r d'être 

conduit deux ou trois fois, e s t étonnam
ment bjen composé. On y r e n c o n t r e , entre 
autres, beaucoup de s o m m i t é s d u barreau 
et des magistrats. 

Voua verrez, par "exemple, u n e table de 
baccarat où ne manque pas u n seul soir 
un membre très influent du parquet, M. 
Simlanne. 

— Un joueur de profession. 
— Uu beau joueur, mon c h e r comte, et 

une des lumières de la Cour. 
— Un panier percé ; on n e s a i t pas où II 

puise, car 11 n'a que sa p l a c e - . - et notoi 
rement il est sans fortune. 

— Qu'est ce que ça vous fa i t I 
Si vous n'étiez pas si ingrat 4 m o n égard, 

je vous dirais que j» no m ' o c c u p e que de 

loir du mal 
J'ai gagné doublement m a a gages, car 

j'ai observé eu même t e m p s ceux qui 
peuvent vous faire du bien. 

Or, ce damné docteur Marée h al n'est pas 
aussi endormi qu'on le c r o i r a i t . Il a 
sa mine. J'ai vu l'heure o ù vous 
tlez, quand j'ai trouvé m o y e n de faire 
expédier aux anUpodas l 'auxi l iaire sur 

i mais non «Véoouragé 
lequel U comptait 

Ça l'a dérangé m 
.l'organise à votre profit usas centre 

mine snaaiose ; mais noue nexrions besoin 
l'auxiliairsa à tous Isa desrrès . n y en s 
dent je fais mon affaire p o a r v i n g t francs, 
d'autres exigeront le billet d e mille et de 

dix mille ; Cest tout une filière, Je vous 
dis, depuis le saute-ruisseau jusqu'au 
magistrat. 

Ma spécialité d'affaires m'ouvre beau
coup de portes ot de circonstances ; mais 
le magistrat est nne espèce méfiante, dé 
licate.difncultueuse.MoDseui titre d'hom
me de loi me tient a distance. Vous, au 
contraire, homme du monde, étranger a 
la chicane, au greffe et aux tribunaux, 

>us arriverez tout de go. 
Céphas cartaux s'arrêta comme s'il ve

nait de débiter un plaidoyer. 
Personne ne souffla mot. 
L'orateur venait d'ouvrir i ses auditeurs 

des perspectives qui absorbaient leurs 
méditations. 

Après deux minutes de recueillement 
unanime, il dit : 

- Je crois m'étre usez clairement 
expliqué ; à bon entendeur, saint t 

Nouvelle pause pins prolongée ; les re
gards se tenaient fixés sur Te comte de 
Boves, dont la physionomie reflétait 
l'élaboration d'un calcul profond. 

- C'est très clair tn effet, dit-il enfin. 
Mon cher Cartaux, vous ne vieillissez pas 
au contraire. Je retrouva en vous, dana 
<«tte passe difficile, mon Ingénieux colla
borateur d'il y a quinze ans. 

Je prouverai que Je n'ai paa baissé non 
plot. 

Ah I c'est par U voie Judiciaire qu'on 
prétend maintenant vous relancer 1 Très 
olen t très bien ! 

Continuez votre action sur la clique 
secondaire en snestion. Vous allez ma 
voir è l'œuvre avec les cher» d'emaloi. 
c'est aujourd'hui lundi : ce soir p serai 
au cercle a dix heures. 

A minuit, M. Simianne m'aura gagné 
mille écue. 

Demain, mardi, je n'y paraîtrai pas. 
Mercredi, js gagnerai cent louis a M- Si 

mienne. 
Jeudi il m'en gagnera mills. 
Vendredi à oaseoearsa, U m'en sueore dix mille, la chênes tournera i 

minait, à quatre heures da matin 11 ma 
devra cent mille francs. 

Samedi, il me fera demander un délai 
pour me payer. 

— Kl dimanche, intervint Céphas Car
taux, U sera de plus en plus votre débi
teur et votre meilleur ami. 

— Un ami qui n'aura rien A me refu
ir. 
Est-ce compris ainai et n'est-ce pas là 

nne semaine bien employée T 
Le concert d'éloges qui accueillit ce pro

gramme amena sur les traits de M. ds 
Boves le rayonnement d'un amour-propre 
trèe légitime. 

A ce moment, Thureau crut devoir i son 
tour prendre la parole : 

— C'est parfait, dit il ; a chacun sa spé
cialité. ' 

— Mais, c'est vrai, s'écria mademoiselle 
Victoire, en lui adressant un sourire plein 
d'approbation et d'encouragement. Ce 
char docteur pense & tout 1 

visiblement flatté h son tour par cette 
preuve de sympathie, le docteur Vampire 
compléta sa motion : 

— n faudra établir, prsmo : que la dame 
reu ve Che vert est depuis douze à quatora 
ibs atteinte d'aliénation mentais caracté 
iaée, avec monomanie raisonnante et 

accès néphrétiques. 
Secundo : Qu'un traitement et une opé 

ration orthopédiques énerglquement et 

._ lui rendant 
l'audition, lui donner tout naturellement 
lt parole. 

Cest ici, Messieurs, que ma profession 
me permettra à mon tour la facilltéd'exer 
car nne salutaire influence sur mes con
frères, dont Je connais aussi le côté 
faible. 

Si l'on a recours A un Jury médical, je 
M" un gage à faire proclamer par nne écra 
sente rfalonté que le nommé Loois Mare 
caal n'est qu'on Ans et un intrigent. 

- BnvotorterentenohewsLleseinte 
deBovsa, M. Céphas Cartanx, rhosnnu 

ENTRE FRÈRE ET SŒUR 
_ - m fut rapporté aux t n n i n n m . 

«irait juré que laa quatre alliet de l'houf 
da Bovea ae tourmeatalant pour das cai-
mères, agttea rraisemblablaiMot pat 
le malaise de leur mauTaise eonselaoe». 

Rien De boufeait autour d'eux, quoknll 
leur semblât sentir le sol s'effondrer sous 
leurs pieds. 

Jeanne Lebourg avait repria son s i e n 
de velours grenat, dans le comptoir delà 
papeterie de la rue des Maoons-Sornoaa*. 

Les voisins ls trouTslenl plie et le* ' 
yeux atrandia : mais sa mère avait expn-
qué qu'elle venait de passer chez des nar
rent, de province le temps d'une maladie; 
elle achevait sa convalescence et ses fores* 
ae refaisaient lentement. 

Ce n'était biles I que trop vrai. Mal*. 
c'était U convalesosuos de l'eeBVtt santé* 
qui était rebelle. 

Lafxmllle Maréchal menaitmad**sjea*t*t 
in train trais ordinaire , le duass» v*-

quait ponctuellement à ses sllrllie»»»** 
administratives et aux soins de ee otta*-
téle, se Isiaant souvent aider auprès é* 
celle oi par son Ole adopUf. dont 1* «et et 
ls sagacité étalent tris apprécie*. 

MsdeiMlbreokal a Pipes» ea sesasoa, 
••-'•sos mari e* isssnll etissssl 

paraissait dans la maison, i>_ 
tans Isa sflsstments da docteur. 

eeces étalent d'auiant tin* 
ttatsr, qn* le lotit d'os stisS-

rin est ouvert t Met le n w e s W ^ B S S S n i 
premier veaa ds prétexter d'an* set* 
tation peur j pénétrer, et feet ee e f i i l 

(A , » ( . r . ) OCIAV» m * . 
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